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N. IORGA, Histoire des Roumains el de la Romanité orientale, publiée sous 
les auspices de Sa Majesté le Roi Charles Il, par l'Académie Roumaine: Vol. I, 
1-ère partie: Les anc~lres avanl les Roumains (pp. 318); 2-ème partie: Le sceau 
de Rome (pp. 410). - Vol. Il, Les Maîtres de la terre jusqu'à l'an mil (pp. 432). 
- Vol. III, Les Fondateurs d' Etais (pp. 424).-Vol. IV Les Chevaliers, pp. 537) .. 
Imprimerie de l'Etat, Bucarest 1937. 

Nous avons maintenant devant nous les cinq premiers volumes de cette 
œuvre monumentale qui doit en comprendre dix. Doué d'un très sûr instinct 
historique, soutenu par sa vaste érudition et une intuition réelle des événe­
ments du passé, M. N. Iorga nous lègue l'œuvre de synthèse la plus compré-· 
hensive que l'on ait écrite jusqu'à ce jour sur les Roumains de Roumanie et 
d'ailleurs. Maître d'un matériel d'informations, vaste et varié, M. N. Iorga 
a eu une inspiration des plus heureuses quand, après une si longue expérience, 
qui a pu lui faciliter une vision plus essentielle des réalités historiques, il s'est 
décidé à nous donner ce travail indispensable et scientifique qui couronne, 
avec tant d'éclat tout ce qu'il a écrit, jusqu'à ce jour, dans ce domaine. 

En acceptant la charge d'écrire ce bref compte-rendu, je ne puis qu'effleurer· 
les questions qui entrent dans ma spécialité. D'ailleurs, il est impossible de 
rendre compte en détail de la richesse unique de ces cinq volumes qui compren­
nent plus de deux mille pages. 

Dans le Vol. Il l'auteur traite des Valaques de la Péninsule Balkanique. 
Ceux-ci sont des Roumains, comme leurs frères du nord du Danube. Le Pinde 
et la Thessalie renferment nombre de localités portant des noms roumains. 
M. N. Iorga relève l'intéressante formation roumaine Latricala d'après l'étude 
de Bodadzides, dans laquelle on reconnaît la préposition roumaine la. Ces 
Roumains sont gouvernés par leur aristrocratie et ont à leur tête des celnici. 
Ce mot de celnic (chef) ne peut venir, comme le suppose l'auteur, de ceata 
(tribu, bande). Son étymologie est lelo (front) évidemment. Parlant des pre­
mièrs débuts de la langue roumaine, M. N. Iorga traite longuement de la 
langue des Traces et tente d'expliquer certaines particularités de langage par 
une hérédité thrace. Assurément, si leur identification est malaisée à établir, 
étant donnée la pauvreté du matériel documentaire pour ces sortes de spécu­
lations, par contre l'idée selon laquelle certaines particularités de notre langue 
viennent d'un substratum autochtone doit être admise. Ainsi, par exemple,. 
le phonème ii (î), dont s'occupe l'auteur, étant donné qu'il se trouve non seu­
lement chez les Roumains, mais aussi chez les Albanais et les Bulgares, peut 
être supposé avoir une origine préromaine. Malheureusement l'essai de Mateescu, 
dont fait mention M. N. Iorga, ne nous dit rien. Dans cette même catégorie 
se range aussi le rhotacisme que l'on rencontre chez les Roumains et les Alba­
nais. En ce qui concerne la labialisation des occlusives postpalatales avec 
appendice vélaire: qu: p (quattuor: patru), elle se retrouve aussi dans les 
groupes et: pl (octo: opt) et se présente sous une forme un peu moins com­
pliquée. On doit prendre tout d'abord en considération la langue sarde qu 
offre la même particularité et presque chez les mêmes mots. Dans ce cas, bien. 
que le phénomène se retrouve aussi dans les autres langues indo-européennes, 
comme le grec (hroµai, lat. sequor), et spécialement comme l'italique (osque­
ombrien: pis pid, lat. quis quid) et le celtique (breton p wy, lut. quis) et, par 
suite, qu'on pourrait supposer que le phénomène aurait existé aussi dans le 
thraco-illyrien, il nous paraît plus vraisemblable de la ramener à l'origine· 
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latine sous l'influence du parler osque-ombrien, comme l'a relevé, pour la 
première fois, le savant italien Matteo Bartoli (cf. Alle fonti del neolatino. 
Estratto dalla Miscellanea di studii in onore Attilio Hortis. Trieste 1910). Le 
nom thrace des Carpathes (Kaeml.r1Jç oeo;), pourrait être rapproché de l'alba­
nais karpë qui veut dire roc (cf. Vasmer, Studien zur Alb. Wortf I, 24 sqq. 
et Jokl dans Sit:ungsb. de l'Académie de Vienne 168, I, 23 sqq.). La finale re 
dans Dunare (Danube) n'a, je crois, rien de commun avec le re de lJlijdere, 
lequel, comme l'on sait, est refait d'après le serbe tako:ldere. Peut-être avec 
le re de aiurea, almin!erea? 

La langue roumaine, selon M. N. Iorga, s'est formée en Dacie: «C'est la 
Dacie populaire, qui, employant tout ce qui s'était fait dans le domaine du 
latin sur les territoires plus anciens au delà du Danube, a fixé, a développé et 
a conservé la langue roumaine ». Assurément, il faut entendre ici les deux 
Dacies celle de la droite et celle de la gauche du Danube. C'est ce que nous 
a dit M. N. Iorga dans un autre travail de synthèse: «Le premier produit de 
la vaste synthèse accomplie des deux côtés des Carpathes et sur les deux rives 
du Danube, a été une nouvelle langue néo-latine ... le roumain, avec ses deux 
ou même trois dialectes» (La place des Roumains dans l'Histoire universelle, 33). 
L'auteur accorde une importance spéciale à l'aspect sud-est-européen dont 
témoigne la langue roumaine avec les autres langues balkaniques. M. N. Iorga 
n'est pas de l'avis du savant danois M. Sandfeld qui attribue cet aspect en 
grande partie à l'influence grecque. Au contraire il estime que la langue grecque 
elle-même a subi l'influence de la langue des Thraces par l'intermédiaire des 
Doriens qui seraient des « Trhaces grécisés ». 

M. N. Iorga attribue une importance particulière au problème slave. Deux 
grands chapitres: « La synthèse slave» (vol. Il, p. 296-324) et « Influences 
slavo-roumaines » (ibid. p. 325-364), traitent largement cette question. En 
tenant compte de l'ancienneté de l'élément toponomastique slave en Dacie, 
l'auteur suppose que les Slaves auraient pu s'introduire en Dacie comme élé­
ment de la confédération armée. C'est une opinion ancienne que M. N. Iorga 
a déjà exprimée dans d'autres travaux historiques. Naturellement, comme 
nous n'avons pas cl'informations certaines sur les premières invasions slaves 
en Dacie, cette opinion, au point de vue historique, est admissible. Mais ily a 
une difficulté que soulèvent les témoignages de la langue. La langue roumaine, 
bien qu' ayant un riche lexique slave, ne témoigne pas d'une influence slave 
ancienne dans sa structure grammaticale. Dans ce cas, il reste douteux qu'il 
faille admettre la présence aussi prématurée des Slaves parmi les Roumains. 
M. N. Iorga a également des idées fort intéressantes sur la différence qui 
existait entre les deux peuples yougo-slaves, les Serbes et les Bulgares. Cette 
différence, l'auteur l'observe dans le substratum sur lequel se sont développés 
les uns et les autres. Les Serbes se sont développés sur le substratum romain 
du Danube moyen, les Bulgares sur le substratum romain du Danube infé­
rieur. Comme linguiste, je ne puis me prononcer sur la première opinion, bien 
que M. N. Iorga apporte à son apfui un matériel linguistique documentaire. 
En faveur de la seconde opinion militent certaines données tirées des rapports 
linguistiques slavo-roumains, surtout si nous nous référons à l'influence exercée 
à l'époque ancienne, sur la langue bulgare. 

Des centaines de pages que nous avons lues, nous n'avons signalé, dans ces 
lignes, que ce qui intéresse l'étude de la langue, pour présenter, aux lecteurs 
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de cette revue, la manière dont un historien de la valeur de M. N. Iorga voit 
la formation de la langue roumaine dans le sud-est européen. 

Th. Capidan 

A. V. Soloviev, ,,IOrocnaabKCKia TeM"b B"b npoHaBe)leaiax"bil ywKHHa" 
(Thèmes jougolsaves dans les œuvres de Pouckine), dans ,,6blJirpa)lCKiiÎ 
IlywKHHCKili C6opHHK"b" Belgrade, 1937, p. 45-68. 

Les fêtes commémoratives à l'occasion du centenaire de la mort de Pouchkine 
curent une importance toute particulière les Balkans et surtout pour la Roumanie. 
Car aujourd'hui, parmis tous les pays étrangers, la Roumanie est le seul qui pos-­
sède un térritoire, habité jadis par Pouchkine: la Bessarabie, où le poète russe 
eut l'occasion de connaître certains peuples balkaniques: Grecs, Roumains, Serbes 
et Bulgares. 

La question des relations de Pouchkine avec les Greés a été traitée l'année 
dernière par Mr. Michel Lascaris dans son article: • 'O llova1uv i.:ai '7 ÉÂ.À71vt"1] 
br:avdaiaai;; 1 t. 

Il y parle surtout de l'interêt que portait le poète à l'insurrection grecque del821. 
Quant aux relations de Pouchkine avec les Roumains, durant son séjour en 

Bessarabie, elles furent analysées dans mon étude « Pu~kin ~i România » 2• 

En ce qui conseme les rapports du poète russe avec les Serbes et son interêt 
pour leur passé, c'est à Mr. A. V. Soloviev que nous devons une minutieuse étude, 
intitulée: ,,IOroCJiaBCKiSI TeMhl BO npOHaBe)leHÏSIX IlyWKHHa" 3

• 

Le mérite de Mr. Soloviev est qu'il vérifie les témoignages des contemporains. 
de Pouchkine en se servant des premières sources. 

Depuis longtemps, dans l'analyse de ces témoignages il fallait adopter un 
point de vue plus critique. Les mémoires des contempora~ns du poète et même 
celles de Liprandi, son ami de Kichineff, - toutes sérieuses qu'elles soient et 
bien que les pouchkinistes bessarabiens les croient infaillibles, - contiennent 
malheureusement elles aussi quelques erreurs. En faisant des nouvelles recher-­
ches sur le séjour de Pouchkine en Bessarabie pour en faire une monographie, 
j'ai tombé sur quelques témoignages inexactes de Liprandi, dont je parlerai ailleurs. 

Mr. Soloviev lui aussi dénonce une pareille erreur. Il s'agit de la fille de Kara­
Georges, qui a inspiré à Pouchkine des vers, des premiers qu'il écrivît à 
Kichineff. 

Liprandi affirme qu'il était impossible au poète de connaître personnelle­
ment cette jeune fille. «Observons le fait suivant», dit Mr. Soloviev: «Le 21 
Septembre 1820 Pouchkine an·ive à Kichinefi, encore tout plein <l'impt·essioa;; 
de la Crimée et du Caucase et des poèmes qu'il y a commencés, et voilà que le 5 
Octobre il écrit les vers: «A la fille de Kara-Georges&. Après deux semaines de 
séjour à Kichineff, la première poésie datée de Pouchkine n'est consacrée ni à 

la Crimée, ni à M-lle Raewsky •, ni à une Grecque, ni à une Moldave, mais à 
une Serbe, la fille de Kara-Georges», (p. 48). 

Ensuite Mr. Soloviev constate, en se servant de la généralogie des princes 
serbes, l'âge probable de celle des filles de Kara-Georges qui a inspiré à Pouchkine 

1 Publié dans la revue oNÉa 'earlai>, tome 22 (1937), p. 486-492. 
1 Publiée dans la Revista FundaJiilor Regale, Nr. 5, 8 et 10, 1937. 
3 Dan, ,,Eimrpa)lCKiii IlywKHHCKili C6opaun" Belgrad, 1937, p. 45-68 .. 
' Son premier amour, qu'il a connu à Crimée. 
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